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Est-ce une bonne idée 
de mettre des chevaux 
et des vaches dans une 
même pâture ?

OUI !
À bien des égards, à l’herbe, bovins et équins font la paire ! Non seulement 
la vache et le cheval ne prélèvent pas l’herbe sur pied de la même 
manière, mais ils ne mangent pas non plus les mêmes espèces végétales. 
Cette complémentarité dans leurs choix alimentaires a des bénéfices pour 
eux mais aussi pour l’environnement, notamment en matière de 
biodiversité et d’utilisation d’antiparasitaire. Cependant des recherches 
complémentaires sont nécessaires pour préciser la conduite optimale de 
pâturage mixte équin-bovin.
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À RETENIR




Les choix alimentaires des bovins et des équins au pâturage sont complémentaires.

Le pâturage mixte peut favoriser : la valorisation de l’herbe, la biodiversité de la flore 
et de la faune, la dilution de la charge parasitaire, les interactions humain-animal.

Le pâturage permet de limiter : l’achat d’aliments, le travail d’entretien des prairies, 
l’administration de vermifuges / l’antibiorésistance.



Le cheptel français compte environ 17 millions de bovins[1] et 1 million d’équidés[2]. Ces 
deux grands herbivores jouent un rôle important dans l’entretien des prairies. Dans les 
régions herbagères, il n’est d’ailleurs pas rare de les voir cohabiter dans une même 
parcelle : c’est ce que l’on appelle le pâturage mixte. Quels sont les intérêts d’une telle 
association pour les bovins et les équidés ? Quels impacts pour la faune et la flore 
locales ?

D'après [3],[4],[5],[6]

Quelques rappels sur le pâturage
La composition florale des prairies
En France, la richesse spécifique floristique d’une prairie permanente, toutes plantes 
confondues, varie entre 10 et 40 espèces différentes[7].

On distingue trois grandes familles d’espèces végétales dans les prairies[8][9] :
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• Les graminées (ou poacées) : base du couvert végétal des prairies, elles
représentent 3/4 des espèces végétales présentes dans les prairies
permanentes[10]. Ce sont des monocotylédones?. Les graminées assurent aux
animaux l’apport en matière sèche et en énergie.

• Les légumineuses (ou fabacées) : elles fixent l’azote atmosphérique pour le
transformer en azote organique utilisable par les plantes à proximité, ce qui leur
vaut l’appellation d’« engrais verts ». Ce sont des dicotylédones. Les
légumineuses constituent pour les animaux une source importante de protéines
végétales (matières azotées). Parce qu’elles résistent mieux à la chaleur que les
graminées et que leur croissance est rapide, les légumineuses peuvent devenir
prépondérantes en cas de surpâturage ou de sécheresse.

• Les plantes diverses: ce ne sont ni des graminées, ni des légumineuses, bien qu’il
s’agisse pour la majorité, de dicotylédones. Certaines sont qualifiées, à tort, de «
mauvaises herbes ». Les plantes diverses constituent une source importante de
minéraux et de vitamines et sont généralement plus résistantes à la sécheresse
que les graminées notamment.

L’impact des herbivores sur la diversité floristique des 
prairies
Au cours du pâturage, les herbivores agissent sur la végétation via plusieurs 
mécanismes :  

• L’expression des préférences alimentaires : les herbivores prélèvent les plantes
de manière plus ou moins sélective, créant ainsi des ouvertures dans le milieu,
propices à la prolifération d’autres plantes, moins compétitives pour la lumière
ou les nutriments.

• La dissémination des graines de certaines plantes, via leurs poils, leurs sabots
ou leurs excréments.

• Le piétinement des sols.

• L’apport de nutriments, via le dépôt d’urine et fèces, qui participent à la
croissance des végétaux.

? Un cotylédon désigne une feuille primitive déjà présente dans la graine. Lors de la germination, le cotylédon précède les 
vraies feuilles : il fournit des réserves nutritives à la plantule et enclenche la photosynthèse. Chez les monocotylédones, 
un seul cotylédon est présent, chez les dicotylédones, on en dénombre deux.
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L’ensemble de ces facteurs créent des conditions environnementales contrastées qui 
permettent une coexistence d’espèces végétales plus importante dans une parcelle 
pâturée qu’au sein d’une parcelle non pâturée. En effet, dans une prairie non pâturée, 
lorsqu’elles sont pratiquées, la fertilisation homogène et la fauche qui consiste à 
couper toutes les espèces présentes sans distinction, ont tendance à uniformiser le 
couvert végétal[11][12].

Deux herbivores au comportement 
alimentaire différents
Bovins et équins ont un régime alimentaire similaire : ce sont des herbivores partageant 
une forte appétence pour les graminées[13]. Mais s’ils ont beaucoup en commun, la 
vache et le cheval se distinguent cependant par leur système digestif. Les premières 
différences s’observent dès l’anatomie de la bouche.

Anatomie buccale et impact sur la structure du couvert 
végétal
Bien que tous deux herbivores, le cheval et la vache ne possèdent pas le même « 
équipement » pour attraper l’herbe sur pied.

Le cheval possède des incisives sur les deux mâchoires, ce qui lui permet de pâturer 
ras, en coupant l’herbe très près du sol (1 à 2 cm)[14]. Il privilégie donc le pâturage dans 
les zones rases où il maintient l’herbe à un stade précoce de développement (haute 
valeur nutritive) et délaisse les zones hautes, dites « zones de refus », où il concentre 
ses déjections.

La vache, quant à elle, est dépourvue d’incisives au niveau de la mâchoire supérieure. À 
la place, la gencive est plus imposante et forme ce que l’on appelle le bourrelet gingival. 
Pour couper l’herbe, la vache utilise donc sa langue pour saisir un bouquet d’herbe 
qu’elle pince entre les incisives inférieures et le bourrelet gingival. Cette technique de 
préhension ne permet pas au bovin d’exploiter l’herbe jeune et courte, qu’il n’a pas la 
capacité de saisir. Il préfère les hauteurs d’herbe intermédiaires à hautes, qu’il coupe à 
5 cm ou plus[15].
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Physiologie digestive et impact sur la sélection des 
espèces végétales

Si le bovin a moins de dents que le cheval, il a… des « estomacs » en plus ! Cette 
spécificité anatomique induit un processus de digestion différent qui impacte 
l’utilisation des espèces prairiales.

Le bovin est polygastrique, ce qui signifie qu’il possède un estomac (la caillette) 
précédé de trois pré-estomac (la panse ou rumen, le bonnet, le feuillet). Au cours du 
pâturage, la vache avale rapidement et mastique peu l’herbe ingérée : l’herbe arrive 
ainsi dans la panse sous forme de longs brins.

Lors des pauses alimentaires, la vache, couchée le plus souvent, entame le processus 
de rumination. Le bol alimentaire est alors régurgité, renvoyé de la panse vers la cavité 
buccale, où il est imprégné d’une importante quantité de salive et longuement mâché 
dans le but de réduire la taille des particules et de les rendre plus digestes. De retour 
dans la panse, les brins d’herbe, de plus en plus petits, commencent à être digérés par 
les micro-organismes de la flore digestive via un phénomène de fermentation. Cette 
opération se reproduit autant de fois que nécessaire. La vache consacre 8h de sa 
journée à s’alimenter et autant à ruminer[15][16] !

Ce n’est que lorsqu’ils sont suffisamment broyés que les brins d’herbe poursuivent leur 
parcours dans les compartiments suivants. Au total, pour un même brin d’herbe, il faut 
compter entre deux et trois jours pour un cycle de digestion complet[17] ! 
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Parmi les émissions de gaz à effet de serre (GES) liées à l’élevage au niveau mondial, 
62% sont attribuées à l’élevage bovin. Cela s’explique par leur biomasse totale, qui est 
nettement supérieure à celle des autres animaux d’élevage, mais également par leur 
mode de digestion spécifique qui entraine l’émission de méthane (rumination). 
Cependant, les prairies permettent de compenser en partie ces émissions de GES en 
participant au stockage du carbone. Cela est d’autant plus vrai pour les prairies 
pâturées.

Pour en savoir plus, consultez notre article dédié : Les prairies permettent de 
compenser une partie des émissions de gaz à effet de serre des vaches, VRAI ou FAUX ?

Le saviez-vous ?

S’il semble contraignant, ce mode de digestion présente plusieurs avantages. D’une 
part, le temps de séjour des particules de fourrage dans l’appareil digestif induit une 
bonne efficacité digestive? de l’herbe. D’autre part, le processus de rumination 
diminue le risque d’intoxication, en permettant notamment la détoxification des 
métabolites secondaires? qui peuvent être présents dans les légumineuses et plantes 
à fleurs, comme les tanins par exemple[18]. Ceci permettant au bovin de consommer 
l’ensemble des familles d’espèces végétales, il en résulte une utilisation assez 
homogène du couvert végétal.

? L'efficacité digestive désigne la capacité à extraire et absorber les nutriments d’un aliment.

? Les métabolites secondaires sont des composés chimiques synthétisés par la plante qui ne jouent pas un rôle essentiel 
dans son développement mais sont impliqués dans les interactions de la plante avec son environnement (défense, 
reproduction, manipulation du comportement des insectes et des herbivores). Ces métabolites impactent ainsi la 
sélection des plantes et les processus de digestion des herbivores (Niderkorn, V., Aufrere, J., & Ginane, C., 2012). A noter 
que ces composés chimiques semblent jouer un rôle important sur la santé : de nombreux travaux de recherche sont en 
cours à ce sujet.
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Le cheval, quant à lui, n’est pas un ruminant. Il possède un unique estomac de petite 
taille qui produit des sécrétions gastriques acides en permanence. Cette particularité 
l’oblige donc à ingérer de petites quantités de fourrages de manière continue. En 
conditions naturelles, le cheval consacre en moyenne 15h quotidiennes à 
s’alimenter[19].

Le volume de l’estomac du cheval varie entre 15 et 18 L, là où le seul rumen de 
la vache peut atteindre 200 L !

Le saviez-vous ?

Du fait de l’absence de rumen, l’efficacité digestive du cheval est inférieure à celle de 
la vache. Le cheval compense celle-ci par un fort niveau d’ingestion : la quantité 
d’herbe ingérée par les chevaux au pâturage serait 63% plus élevée que celle des 
bovins[15]. Grâce à cette capacité à manger plus, le cheval absorbe au final plus de 
nutriments des fourrages que la vache[20] !

A niveau de chargement[21] égal, les chevaux assurent une coupe plus drastique de la 
végétation, permettant de maintenir les milieux ouverts de manière plus importante 
que les vaches.

En revanche, le fait que le cheval soit dépourvu de rumen ne lui permet pas de 
détoxifier les métabolites secondaires des dicotylédones. Le cheval est donc plus 
sélectif que le bovin : il a tendance à éviter (et donc préserver) les légumineuses et 
plantes diverses pour s’alimenter principalement de graminées.

En résumé, le mode de pâturage du cheval se caractérise donc par la consommation, 
de manière sélective, de très grandes quantités de graminées et la création d’une 
mosaïque de végétation rase et haute. L’ouverture du milieu et l’hétérogénéité 
structurelle du couvert végétal qui en découlent favorisent une diversité biologique 
importante. La richesse spécifique du couvert végétal est ainsi supérieure dans les 
prairies pâturées par les chevaux en comparaison aux prairies pâturées par les 
ruminants[22][23][24]. Il est cependant à noter que ces bénéfices sont directement 
dépendants des modalités de gestion des prairies : si celles-ci sont inadaptées 
(chargement trop important, temps de séjour trop long, etc.), le pâturage équin seul 
peut-être à l’origine de l’apparition de zones surpâturées et de l’extension des zones 
de refus, pouvant, à terme, représenter 30 à 50% de la surface de la parcelle.
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En bref
Les modes de pâturage du bovin et de l’équin présentent 
des similitudes (forte appétence pour les graminées), mais 
également des différences : alors que la vache utilise le 
couvert végétal de façon plutôt homogène, le pâturage 
équin favorise une meilleure diversité floristique mais 
présente aussi des zones dites « de refus », qui ne sont pas 
pâturées.

Est-il possible de tirer profit des spécificités des deux espèces en les associant sur 
une même parcelle ? Sont-elles complémentaires ?

Impacts du pâturage mixte bovin/équin
Le pâturage mixte désigne la pratique qui vise à associer des herbivores d’espèces 
différentes (bovin-équin, ovin-bovin…) sur la même prairie, de manière simultanée 
ou successive au cours d’une saison de pâturage, dans le but d’optimiser l’utilisation 
des ressources végétales.

Via des effets compensatoires entre les modes de prélèvement des différentes 
espèces d’herbivores, le pâturage mixte peut impacter le couvert végétal d’une 
manière qui diffère du pâturage monospécifique. Est-ce le cas de l’association entre 
les vaches et les chevaux ?

Sur l’utilisation du couvert végétal
Lorsque le chargement est équilibré, le pâturage mixte incite les chevaux à manger 
les zones rases non valorisées par les bovins et, inversement, les bovins à manger 
les zones hautes délaissées par les chevaux. La complémentarité des espèces limite 
ainsi les zones de refus et favorise l’entretien des espaces ouverts. En limitant ainsi 
les refus, la complémentarité de l’utilisation des familles botaniques par les équins 
et les bovins permet de consommer une fraction de l’herbe produite par la prairie 
plus importante.

Dans le cadre du projet de recherche EquiBov piloté conjointement par l’Ifce et 
l’INRAE, des enquêtes ont été menées dans des exploitations mixtes bovins-équins 
et des exploitations équines spécialisées du Massif central. Elles ont permis de 
mettre en évidence les points suivants[25] :
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• Le pâturage mixte permet un chargement plus élevé en comparaison au
pâturage équin seul.

• La quantité de fourrages achetée par UGB[26] est 10 fois inférieure dans les
élevages mixtes.

• Le recours à la fertilisation minérale est 6 fois inférieure en élevages mixtes.

• Les élevages mixtes ont moins fréquemment recours au gyrobroyage?.

• Le travail de saison d’entretien par hectare (fauche, récolte, taillage de haies, etc.)
est réduit de moitié dans les systèmes mixtes.

Il est cependant à noter qu’il existe une grande variabilité de conduite des deux 
espèces en pâturage mixte : la présence des bovins et des équins peut être 
simultanée ou successive ; dans le dernier cas, leur ordre de présence peut varier 
(bovins puis équins ou équins puis bovins) ; la durée de la rotation entre les parcelles 
peut être fluctuante ; tout comme le ratio bovins-équins.

Sur ce dernier aspect, il semblerait que le ratio optimal équins/bovins soit de l’ordre 
de 30/70 % de poids vif soit 1 cheval pour 3 bovins. Cette proportion semble en effet 
idéale pour limiter la présence de zones de refus tout en permettant de préserver les 
performances individuelles (gain de poids vif journalier, autrement dit la croissance) 
des bovins comme des chevaux, limitant ainsi l’achat d’aliments complémentaires[27].

? Le gyrobroyage est un procédé mécanique d’enlèvement des broussailles. Il est utilisé dans le cadre du pâturage mixte 
pour gérer les zones de refus et favoriser une repousse feuillue homogène.

Sur la biodiversité
Nous l’avons vu, le pâturage équin favorise la biodiversité floristique. A long terme 
cependant, la densité dans les zones hautes, non pâturées, génère une compétition 
pour la lumière. Stimulées par l’azote des déjections, les espèces nitrophiles[28] 
s’accumulent et, étant plus grandes, elles ralentissent voire empêchent le 
développement des autres, réduisant alors la biodiversité. Le pâturage bovin agit 
ainsi de manière complémentaire en permettant de limiter le développement de ces 
espèces nitrophiles compétitives dans les zones hautes délaissées par les 
chevaux[29].
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À l’inverse, les chevaux valorisent l’herbe rase qui ne peut être consommée par les 
bovins… échange de bons procédés !

Ainsi, à chargement modéré (750kg de poids vif par hectare, soit environ une génisse 
et une jument par hectare), diverses études ont montré que le pâturage mixte équin-
bovin permet d’améliorer la biodiversité par rapport au pâturage séparé de chacune 
des espèces[29].

Mais les effets positifs du pâturage sur la biodiversité ne se limite pas aux végétaux ! 
En effet, les herbivores jouent un rôle important dans le maintien de la diversité 
faunistique au sein des milieux pâturés. Il a ainsi été montré que le pâturage mixte 
favorise la présence des insectes pollinisateurs, la diversité des ressources pour les 
animaux herbivores et granivores ou encore l’accessibilité des proies pour les oiseaux 
nécessitant des milieux ouverts[30]. Il convient pour cela de ne pas pâturer une 
parcelle en continu, ni d’avoir un chargement trop important, ce qui aurait pour 
conséquence d’empêcher la floraison.

Et les bénéfices ne s’arrêtent pas là !

Sur le parasitisme

Le pâturage mixte permet également de réduire le niveau d’infestation parasitaire des 
animaux.

En effet, chevaux et bovins n’ont que deux parasites en commun : Trichostrongylus 
axei, un strongle, et la grande douve (Fasciola hepatica). Les autres parasites gastro-
intestinaux présents chez les chevaux et les bovins présentent une forte spécificité 
vis-à-vis de leurs hôtes. Ainsi, lorsque la larve d’un parasite équin est ingérée par un 
bovin, elle ne va pas pouvoir poursuivre son cycle de développement et pondre ses 
œufs dans l’organisme de cet hôte qui n’est pas le sien. Et inversement. On parle alors 
de dilution de la charge parasitaire. Une étude a ainsi montré que des poulains 
hébergés dans un système mixte (équins-bovins) excrétaient deux fois moins d’œufs 
de parasites de strongles que les poulains issus de systèmes spécialisés (équins 
uniquement)[31].

Cette réduction de la charge parasitaire, associée à des pratiques de vermifugation 
raisonnée, contribue à réduire l’utilisation de vermifuges et donc à limiter le 
développement de résistances aux vermifuges par les parasites[32].

Plusieurs facteurs semblent cependant impacter l’efficacité de ce phénomène de 
dilution.
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En effet, dans un projet expérimental complémentaire, les chevaux ont excrété autant 
d’œufs de strongles lorsqu’ils pâturaient seuls ou avec des bovins. Dans ce cas précis, 
la fréquence de rotation de parcelles permettait à l’herbe de repousser entre chaque 
passage des animaux. Les bovins n’ont alors pas été contraints de pâturer les zones de 
refus des équins où se concentrent les larves de strongles qui migrent peu[33].

Par ailleurs, le ratio entre les deux espèces pourrait de nouveau être déterminant. Des 
modèles mathématiques théoriques ont, en complément, révélé que l’association de 
deux espèces réduirait d’autant plus sa charge parasitaire que sa part dans le 
chargement est faible. En d’autres termes, c’est l’espèce dont l’effectif est le plus faible 
dans la parcelle qui bénéficierait le plus du phénomène de dilution[34].

Ces travaux illustrent donc la nécessité d’études complémentaires qui permettraient 
de définir la combinaison optimale de niveaux de chargement à appliquer pour tirer 
pleinement bénéfice de la complémentarité des espèces sur le plan parasitaire.

À noter cependant que certaines maladies d’origine bactérienne ou virale sont 
communes aux deux espèces, par exemple la brucellose. Dans ce cas, ce phénomène 
de dilution n’existe pas !

Par ailleurs, le pâturage mixte avec les bovins semble être un facteur de risque 
d’infection par un des deux parasites sanguins transmis via les piqûres de tiques et 
responsables de la piroplasmose, Babesia caballi. Les tiques se nourrissant sur les 
bovins comme sur les chevaux, le pâturage mixte augmente le nombre d’hôtes 
potentiels et donc le risque d’infection par ce dernier.

Une surveillance accrue aux périodes de fortes activités des tiques (au printemps et à 
l’automne) est donc conseillée. A noter cependant que les infections par Theileria equi, 
le second parasite responsable de la piroplasmose, sont beaucoup plus nombreuses 
que celles par Babesia caballi. Les voies de transmission de ces parasite étant 
différentes, le pâturage mixte n’a pas été identifié comme un facteur de risque pour 
les infections par Theileria equi[35].

Nous venons de le voir, les bénéfices du pâturage équins-bovins sont nombreux et 
variés. Pour autant, que sait-on de la compatibilité entre les deux espèces sur le plan 
comportemental ? Cohabitent-elles facilement ?

Sur le comportement[36]

Lorsque les ressources et l’espace disponibles sont suffisants, très peu d’interactions 
négatives sont observées et les deux espèces cohabitent très bien. Si le le plus 
couramment observé est l’approche (réduction de la distance entre les individus des 
deux espèces), certains animaux expriment des affinités plus marquées avec un 
animal de l’autre espèce se chassant mutuellement les mouches par exemple.
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Bien qu’aucune blessure infligée n’ait été relevée lors des différents travaux de 
recherche, il est recommandé d’écorner les bovins pour éviter toute blessure aux 
équidés. A l’inverse, une surveillance accrue est requise lorsque des chevaux très actifs 
sont introduits, incitant le groupe à se déplacer davantage.  Une activité locomotrice 
trop importante chez les vaches gestantes pourrait être à l’origine d’un avortement.

Enfin, certains éleveurs trouvent d’autres bénéfices à cette association : la présence 
des génisses favorise la curiosité des chevaux, constituant une forme d’enrichissement, 
alors qu’en parallèle, les chevaux, habitués à être manipulés, jouent le rôle de 
médiateurs et facilitent les interventions de l’humain auprès des bovins (bouclage par 
exemple).

Conclusion
En conclusion, l’association des chevaux et des bovins au pâturage, en utilisant la 
compensation des choix alimentaires des deux espèces, semble bénéfique à plusieurs 
égards.

La meilleure valorisation des ressources herbagères et la diminution des coûts liés à 
l’entretien des pâtures et à l’achat d’aliments complémentaires constituent un atout 
économique pour les exploitations[37].

Avec un impact positif sur la biodiversité, le pâturage mixte contribue à une agriculture 
plus résiliente au changement climatique et permet également de limiter le recours aux 
vermifuges, limitant ainsi le développement de résistances par les parasites.

La pratique du pâturage mixte équins-bovins s’inscrit donc parfaitement dans le 
concept « One Welfare » selon lequel le bien-être des animaux, celui de l’humain et de 
l’environnement sont étroitement liés.

Il est important de garder à l’esprit que l’ensemble des résultats présentés ici sont à 
nuancer car dépendants du type de pâturage choisi (pâturage continu ou tournant, 
temps de séjour sur les parcelles, présence simultanée ou successive des espèces, 
chargement, ratio, etc.). Pour tirer pleinement partie de la complémentarité de ces deux 
herbivores et créer un écosystème équilibré qui profite à la fois aux animaux et à la 
prairie, des études complémentaires sont nécessaires pour définir la conduite de 
pâturage la plus adaptée.
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Pour résumer

Merci à Audrey MICHAUD, ingénieure agronome, enseignante chercheuse en sciences 
animales, (Université Clermont Auvergne, VetAgro Sup, INRAE, UMR Herbivores, Clermont-

Ferrand) pour sa relecture !
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Pour aller plus loin
Ifce – Webconférence « Pâturage mixte équins bovins – Laurie Briot »

Ifce – Brochure « Pâturer à plusieurs espèces pour des bénéfices multiples : Focus sur 
la mixité équin – bovin »

INRAE – Article « Pâturage mixte bovins-équins, et si les bénéfices étaient multiples ? »
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